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Bll NOUVEAU !
TOUJOURS DU

NOUVEAU !
Avez-vous vu nos 

imperméables, nou
veaux patrons, cou
leurs nouvelles?

Toutes nos mar
chandises sont ce 
qu’il y a de mieux.

SI vou» vuules être chic, 
liien habillé, achètes vo
tre toilette* notre magasin, il 

eet leoonnw-eHninie le remles- 
votv de la jeunesse fashiona
ble et élégante, panique nue 

hanmeee sont f
------ 1 et vendues
raisonnables.

marchandise* sont les itlue * la 
à des prix

Chapeaux dure, dans lee 
dernières modes américaines

$2.00 et $2.50
Ces chapeaux se vendent

■énéraleoient 18.00.
Chapeaux mous, nouvelle 

forme, nouvelles nuances,

$m; ttH el UW.
Chapeaux mous Tango—le 

dentier cri de la saison—dans 
toutes les nuances

SZJOÉ SIM
Nous aeons ce qu’il y a de 

plue nouveau en fait de cas
quettes de tous les prix, depuis

80C É $2.00
Nos nouvelles chemise» pour 

le printemps emit aussi arri
vées, et nous avons «• qu'il y 
x de plus beau et de plus chic.
Prix populaires de

$1.00 à $3.00
Crevâtes, le» plus beaux pe

trous, les couleur* lee mi eux
assorties de

SOC à $1.00
Imperméable* “ Bal

ms cann ”, dernier sty
le, toute» lee grandeur* 
ee vendent pertout 
IMLM. A notre maga
sin Jusqu'au 1er mai '

018.00
(lents Perrin et Dent’s en 

chamois

$1.00
fiant» Perrin et Dent’s en 

suède gris

$1.60
Ganta Perrin* et Dent’* «n 

do* *kin

tue et *1.90
Ces dents août tou* 

SarsetfiT
Lee rheumons BLANCH 

sont ce qn’II y ade plus nou
veau pour le prlntem|w, nous 
les avons à
35c. et 50c. la pr.

Combinaisons (cor|w et ca
leçons), pesanteur pour Is 
printemps, en laine et cash
mere de ,
$1.50 à $3.50.

Compléta Norfolk 
pour Garçonnets 
sont exceptionnels

$7.50.
En tweed brun 

foncé et uni.
Ils sont faits dans les 

derniers goûts. Les jeu- 
nés vous diront que ce 
sont les habits qu’ils dési
rent. Ame nez-les ici et 
faites leur en essayer un . 
Ils ajustent bièn. parais
sent bien, et durent long
temps.

i les ageete it Ufa- 
I Art-Kraft soar

J. B. SENEGAL,
MZICIZR «f CHAPELIER

Angh Are rwtt Mu.su et Ridsea,
OTTAWA

122*1.

Cette femme...
Un artlole leatarquaMe 

dUC. Aeelgne «Anne r*'W- 
nfvere"

No* lecteurs nous sauront gré 
de mettre sons leurs veux le très 
remarquable article suivant, tou 
chant à l'assassinat de (last on Cal
mette :

Cent entendu : Mme ( aillait x 
est absoute par le K. V. Thalamas! 
L’homme qui insulta la sainte Pu 
eelle exalte la liaechanle ensan
glantée. If >srt logique avee lui- 
même: le lilasphèifle i outre l’hé- 
rnjjgme se conelut naturellement 
jUtr I apologie de l'assassinat.

Il eat done écrit que ce régime 
ne noon refusera rien, sinon de* 
motifs de fierté. Thiers avait pré 
.lit qu'il finirait dans la Imite. Il 
ii avail point prévu qu’il y aurait 
du sang mêlé A cette Imite et qu’un 
législateur se lèverait pour dire il 
la mégère rouge : *1 Voua eu aveu 
tué un. bravo!”

Si bien habitué qlto l'on soit 
anus la troisième République * ces 
visions chroniques, régulières, de la 
hête humaine en liberté, on de
meure stupide à certaine jours. 
L’horreur et l’ignominie dépassent 
la mesure normale. On se deman
de ai l’on dort ou si l’on veille, si 
en monstres qui surgissent sou
dain sont bien des êtres réels et 
non pas des larves de eauehemar. 
On se demande surtout d'où cela 
sort, de quelle ménagerie eee fau
ves se sont évadés pour déehirer 
et pour dévorer.

Le première République lança 
dam la rue se* vierges de Meaei- 
dor. sa ’ ‘ tricoteuse ' ' en Toques, la 
prostituée saoule de sang et d’al
cool, qui glapissant derrière la 
charrette et jusque sur les msrehee 
de l’échafaud. La troisième Répu
blique est plus élégante : elle a con
duit sa tricoteuse eh.-7. lee grands 
couturier*, elle lui a mis un man 
lean d’astrakan sur b* épaules, 
toutes b* fourrures, toutes h* pa
rures ; elle lui a planté une ma
gnifique aigrette au sommet du 
ehapeau ; elle lui a donné un riehe 
manchon pour cacher son brow
ning et ses lielles mains blanches. 
Mais l'âme est restée pareille, ni 
âme où il n'y a plus que des ' .s- 
tinrts et des appétits, des ami es 
«ans nom, des vice» sans nombre, 
la soif du sang, l'effronterie dans 
la houe, je ne sais qiieHtideiix mé
lange qui est un défi à tous les 
psychologues et à tous les mora
listes.

Mme Caillaux n'avait même pas 
un nom à donner au commissaire 
de police, car le nom qu’elle porte 
ne lui appartient pas. Elle est la 
soeur de celle à qui le Maître di
sait i ‘‘Tu as eu cinq maris et 
celui que tu sa maintenant n’est 
pas le tien!" 1st bohème de l’a
mour. la vagabonde des foyers 
transitoires avait fait du mariage 
une façon de bail â l'année. Et 
cela ne scandalisait personne au
tour d'elle: M. Poinesrré avait 
mis son nom de témoin an bas du 
contrat sacrilege, lourde de cri
mes, légère de remords, elle s'en 
allait ainai à travers le monde. 
Elle dînait dans les ambassade* et 
je suit sûr qtl'elle regardait par
fois vers l’Elisée. Elle se disait : 
"Hi Jo eat fidèle, si je suis fidèle 
A Jo, il n'esl pas iinpomihle que 
je sois bientôt reine de France, 
Seulement, sept sus de mariage, 
c'est bien long II” Et elle était 
songeuse en pensant à quels sacri
fices noua’obligent parfois les am
bition* à longue échéance.

• • •

Sa conscience d’ailleurs ne lui 
reprochait rien. Elle était une 
belle fleur poussée sur du fumier 
laïque. Sa morale n abondait 
point en impératifs . atégoriqm*. 
Cn principe la dominait et la ré
sumait : "Vivre sa vie, ardeur 
ment, librement." Xi J.* vieilles 
traditions, ni les antiques préju 
gés n encombraient cette conarien 
ce; elle contenait juste ce que con
tiennent les manuels de l’époqiie. 
ni plus, ni moins : de vagin* aies 
tractions, de flottante* généralités, 
quelques préceptes dont on ferait 
plus facilement des vers A mettre 
autour d'un mirliton que di* axio
me* à produire dé* liéro*. Rien 
ne l'obligeait en «online. Avait- 
elle une âme ? El In' ne le savait 
point II lui su f liai it d’avoir une 
Mis tête. Avait-elle |m Dieu f 
Elle ne savait point, fl lui kuffi 
sait (Favoir, pour quelque* jours 
au m<9h*. un mari illustre et qui 
était dieu de* jacobins. Jo 
était sa règle, son idéal, sa sam- 
lion. Et tout le monde sait que 
Jo avait mi* dans le ccmteil pa 
terncl tout «on catéchisme et tout 
sou decalogue.

Sinistre ligure que celle de Jo! 
Apostat de non baptême, renégat 
de* traditions familiales, Jo dresse 
au dessus de la foule contempo
raine un visage à la Méphisto, 
Nargue A Dieu ! Nargue au paya ! 
Nargue à l’histoire! Sans scrupu
le, sans pudeur, le plontoerate dé
magogue fait le vide partout afin 
de mieux remplir ses poches. Il 
n y a pour lui ni lois divines ni 
lois humaines, ni droits acquis ni 
biens respectables. Il méprise 
poué mieux exploiter : il exploite 
en méprisant, en dédaignant, en ri
canant. Nulle injure ne l’atteint, 
nulle plainte ne le touche: il pille, 
il vole, il écrase, couvrant sea bri
gandage* d’une rhétorique har
gneuse et bonrsieotiére. Il évoque1 
à I esprit ee* podestats des drames

romantique* aux dents longue», 
aux mains rongea, aux doigts grif
fus. et dont, le règne serait inter
minable s’ils ne s’empêtraient 
dans la nils' de quelques courti
sa lu*. u

La niallieumiae regardait vers " 
•Jo t'ela lui était bien égal que 
Vivian! promenât son éteignoir 
parmi les aatrea du eiçl. Jo lui 
servait d’étoile: elle II en deman
dait pas d'autre. Sa grande dou
leur était que l’on doutât de la 
conscience de Jo. Elle disait : 
••("est le plus honnête homme fin 
monde!" Elle avait oublié de lui 
apprendre qu’il lie faut pas cou 
foudre l'honnêteté avec le succès 
i't que la vertu liant pas eu raison 
directe, du nombre de crimes im
punis.

• • •
L'a n dernier, une revue illus- 

liée lu représentait accoudée aux 
coussins d’un divan profond, un 
livre A la main. Cette femme li 
suit. Elle eut voulu sans doute 
pie toute la littérature ancienne 

et moderne ne fût qu’un long dis
cours «le Jo KHe se résignait 
tout de même A des excursion* en 
dehors du “Journal officiel", des 
annales du Congrès de l’an ou des 
banquets de Mamers Elle lisait 
Elle allait au théâtre: h* Daiigeau 
de la démocratie signalaient sa 
présence aux "premières" et dé
crivaient s* toilette.

Mon Dieu ! que ,de coupe de pis 
tolets elle a entendu au théâtre 
et dans h* rom ans du jour ! l-e« 
dramaturges et le* romancier* A 
lu mode sont de force moyenne 
sur la grammaire et b* règles de 
l'art, mais ils sont de première 
force au pistolet. Neuf sur dix 
di* l'as de conscience se tranchent 
aujourd’hui par un petit bruit sec 
et une chute sur les planches. 
"Elle me ri*i*tait. je l’ai assasai 
liée", disait jadis I Antony de 
Dumas. Nos casuist es contempo
rains ne sont -pa» plus embarras
sés. "Tue-laV disait l’autre Du
mas. *1 Tue-le 1 Tue-les I . e est la 
morale des Hernstein. des Crois
se!, des Hlum. des Bloch, des Lévy, 
de tous les bouchers hébreux qui 
ont fait du théâtre français une 
façon il abattoir talmudique. Li* 
agrégés de l’avenir auront un ma
gnifique sujet ill" thèse pour le 
doctorat dan» ce simple titre: 
"De l’usage de la poudre dans le 
drame et la comédie d’hier." 
Vou» vous opposez A un mariage, 
ou voua tue! Vous ne voulez ptui 
un divorce, ou vou» tue I Vou» dé
fendez votre honneur contre un 
flibustier, on vous tue! Vous em
poignez un voleur, vous arrêtez un 
assassin, vous êtes tué à coup sûr ! 
Hugo abusait du flacon de Imeus- 
te, du poignard et du billot : le re
volver a supprimé cet arsenal 
pour les morts trop simples. C’est 
bien plus dramatique, l’éclair dans 
la eoulisae. le coup de foudre, I ac
teur qui torn lie, le» bras étendus, 
avee un grand cri. . .

Elle lisait et elle était une habi
tuée des théâtre». Tous les soubre
saut* de violence et de révolte 
plaisaient A cette sombre détra
quée. Elle u avait aucune résis
tance A leur opposer, car elle in
carnait le régime de l'époque: 
elle était un total de toute* h» 
tares, une résultante de toutes les 
négations, un paquet de nerfs à 
la merci des émotions et d<* im
pression*. Nul respect de soi, nul 
respect des autres, un être qui est 
capable de tout si vous excitez sa 
colère et si vous armez sa main.

Or, il lui parut un jour que le 
"Figaro" menaçait sa fortune. 
On déflilhlait Jo de son masque 
hautain. L’âme de roche n 'était 
qu'une âme de... roehette, quel
que chose de fragile et qui s'effri
te au moindre choc. Le herds tour
nait au cabotin. Trois ou quatre 
personnages surgissaient tour A 
tour des ténèbre* de ee génie : l 'un 
mentait A la tribune, l'autre cor
rompait les juges, un troisième li
vrait la patrie Jo s écroula it. 
Elle eut un friason pour elle-mê
me.

Alors elle sortit. Elle héla lin 
auto. Deux stations sur la route : 
line chez l'armurier, line sur le 
trottoir du "Figaro" M. Cal- 
niete parut : elle tira.

O misérable* rhéteurs, ô cuistres 
de loges et de tribune, vous qui 
raclez b* baptêmes et qui. sacca
gez les consciences, ne vous voilez 
point la Vaee !
Cette femme, c’est vous qui l’avez 
faite; ce browning, c’est vous qui 
l’avez chargé; ee journaliste, c’est 
vous qui l’avez tué!

------------------ I

Le français
On lira avec intérêt I "article 

suivant, récemment paru dans le 
Courrier ilr Saint IIi/arinthr:

le* Canadiens-français parlent- 
ils ou ne parlent ils pas le fran 
çais correct f

Ils aiment à proclamer I 'affir
mative, mais il* se prennent à 
limiter lorsqu'il* entendent le ba
gout d’un Français authentique 
Cependant. A part certaines pro
nonciations archaïques, et lors
qu’il* veulent ne pas laisser enva
hir leur langage par la verrue d< 
l'anglicisme, les Canadiens s'ex
priment dans le meilleur français 
de France.

En effet, dans la France entiè
re. on parle de* patois, qui varient 
de région A région, et les Français 
des province* ont deux langues à 
apprendre, d'ahord le dialecte de 
lenr district linguistique, ensuite

la belle langue policée, littéraire 
et politique que les Canadien* se 
glorifient de parh-r, A l'exclusion 
de tout patois^

Cee dialectes si earaetét,«tique», 
le bourguignon, le picard, le cham
penois, le normand. I» lorrain, le 
rouehi, le wallon, lie sont pa*. com
me on le croit généralement ici. 
du français corrompu.

Ce sont «les langues soeurs du 
français, toute* fuVs du latin.

Lorsque César Bt la complète 
des tlaules, 90 sut avant Jésus- 
Christ, b* (latiloi* I parlaient la 
langue celtique dont dérivent le» 
dialectes qii emploient ertcili* les 
Bretons de France, les (lallnia du 
pays de dalles, les Irlandais et 
les Ecossais.

1st domination romaine implan
ta dans Tes (Tailles le latin de sol
dat. latin vulgaire, déformé et 
barberisé par les populations eqlti- 
ques, et qui prit le nom de roman 
( romain I.

Bien des mêlées de races et de* 
mêlées île langues : invasions des 
Visigolhs, «les Burgondes, des Al» 
mans, des Normands et de» I-mil
liards, vinrent encore modifier cette 
langue romaine, laissant dans eha 
que contrée des empreinte» «liffé 
rentes, salis en altérer cependant 
le fonds de latinité.

("est ainsi que se créèreut les 
dialecte» que l'on parle aujour
d'hui dans toute la France, la moi
tié Sud de la Belgique, l'extrême 
Est de la Prusse, la lorraine et le 
Brand Duché de Luxembourg.

La langue française n'est rien 
autre qu’un de ce* dialectes, celui 
île l’Ile de France, lequel ne valait 
ni plus ni moins que ses frères, 
mais qui dut sa fortune aux cir
constance*.

Ce fut A partir de I avènement 
des Capétiens, la langue de la 
Cour, que les court isatis s’ingé- 
nièrent A parler, que les trouvè
res adoptèrent pour composer 
leurs vers et dont l 'usage se géné
ralisa peu A peu sans eepenliant 
parvenir A tuer les autres dialec
tes Unnt l’usage survit encore.

Le 'français, comme on l’a dit 
très justement, est un soldat dé

liées; A Ottawa, afin de re
cruter des immigrant» pour 
l’Ouest su détriment de l'Est, la* 
agi'ii’es «le r«-erutement qui tra- 
« aillent A tant par tête «‘t les com
pagnies île cheqiin de fer ont tout 
intérêt à expéilier l’émigrant le 
plus loin puwiüle. sur de point 

■ xtrême «lu réseau. Aussi lui ven- 
«b'iit-ils d habitude, dés avant 
l'embarquement ou bien A hor«l 
un billet ne comportant aucun 
in ré* en cour* de mute.

Mais on fait mieux, ou plutôt 
pire. Nos lecteurs savent que les 
grandi* compagnies organisent 
•haqtie année des "excursions de 
unisson neuf* " et que, sous pré

texte de leur faim faire un voya
ge d'étude», elle» déracinent les 
j unes cultivateurs de notre pro
vince, où Is terre est déjà tant déb

itée! Pour revenir de l’Ouest, 
où ils se sont rendus A très hou 
marché, nos tils “d'habitants" «lo
uaient payer plein prix. Aussi 
plusieurs ne reviennent-ils pas', 
l ue fois lA-ha», du mate, ils trou- 
vent facilement du travail ; grâce 
à I existence, dans !<•« principales 
villes «le l’Ouest, de bureaux de 
plaeeiueïit pour ouvriers agricoles, 
bureaux entretenus par le Ministè
re de CIntérieur, «l'Ottawa, e'eat- 
A-dire à nos frais. Mais le Minis
tère de l’Intérieur n’a pa* trouvé 
moyen «l’établir à Montréal, situé 
au cœur d’un vaste centre agrico
le. un seul bureau de ce genre. 
Et le gouvernement, qui fait re
chercher par une commission les 
I «lises de l'excessive cherté ife la 
vie. lie verra sûrement pas celle- 
IA. qui est la principale : le fléchis- 
seniejit de la production corres
pondant à l’accroissement de la 
consommation.

Deux faits rapprochés accusent 
bien la volte-face qu’ont faite no* 
méthode» de colonisation, volte- 
face qui contribuera—que ee soit 
voulu ou non—A I affaiblissement 
de notre race.

Du sait que le* Cantons de l’Est 
furent colonisés par des hommes 
de langue anglaise, des Ecossais 
surtout. Eh bien, il s'y est pro
duit ultérieurement une si puis-
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I"arinév dtw dialectes romans de- invasion de notre race <|U’un
venu général. Les autres sont grand nombre de ces agriculteurs
restés flans le rang.

Le français est devenu la lan
gue littéraire, s'assouplissant, s’en- 
rirhisMiit, planant ati-deaus des 
patois, ipii ne peuvent se modifier 
maintenant ipie pour se franci
ser. c’est-à-dire pour perdre de 
leur originalité.

Mais en plein centre de la Fran
ce, en Poitou, en Saintonge. en 
Bourgogne, tout comme en lorrai
ne et en Belgique, ces dialectes 
romans sont encore les langues 
naturelles et populaires

Kvidemmeiit, grace à l'enseigne
ment des écoles, le français, langui 
cultivée et littéraire, prédaminera 
fie plus en plus et les patois dis
paraîtront.

Certains d entre eux tentent ce 
pendant tie survivre et il y a une 
renaissance îles littératures dialer 
tides, en wallon particulièrement 
Leurs adeptes les plus fervents 
les cultivent par sentimentalisme 
et s'enorgueillissent de cé que ces 
patois sont fies langues romanes, 
au môme titre que le français, 
que l'espagnol, le provençal, Cita 
lien, le portugais ou le roumain, 
tous issus du latin, c'est-à-dire 
qu'ils sont toujour* fin latin, “du 
latin vivant, évoluant comme tout 
ce qui vit. et transformé par vingt 
siècles de vie aventureuse dans des 
milieux différent*.

Mais ee* tentative* fie galvani
sation fie* vieux dialectes sont 
vaines et leur inutilité éclate chu 
que jour.

La prépondérance du français 
s est affirmée dans le inonde en 
fier, c 'est aujourd'hui la langue 
fies cours et fie* diplomatie*, ee 
sera, un jour prochain, la langue 
unique fie tous les enfants de 
France.

l/es Canadien»-français l'ont 
toujours parlée telle ou à peu près 
qu'elle fut imp rtée par le* vail
lants pionniers pii fomlèrent la 
Nouvelle-France. Ils n'en connais
sent sans doute pas toute* le* nou
velle* riehesyAt. mais il* en gar 
dent, mieux que le* Français de la 
mère patrie, la pureté académique.

Puissent ils la parler toujours, 
puissent-ils conserver toujours l’a
mour fie ses douces sonorité*, de sa 
clarté, de son harmonie.

Nous somme* en droit de l'espé
rer. pu if* pion dit communément 
qu'il ne faut 4pie trois généra
tion* |Huir qu'un peuple perde sa 
langue, et que le Canada n'es* 
plus français depuis 1768.

la* passé léportl de l'avenir.
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L’Est et l’Ouest
Sou» la signature <le Jehan Ver- 

chère», ou lit ee <|ui suit ilan* la 
ilernière livraison <ln ffationali.tr.

1.'" Illustrated l-omlon News" 
consacre le moi» dernier un sup
plément en couleur à notre paya. 
("e*t très jfien. Mai* on n’y trou
ve aucune photo «le Montréal ni 
île Québec, au fait, d'attenn en- 
ilroit «lu Canada oriental.

Certain* confrère* sont restés 
surp ri* devant eet apparent parti- 
pris. Pour non», ee qui non» éton
ne. c'est lenr étonnement. Il fail
lirait m effet, pour ne pw trouver 
cela naturel, il faudrait ignorer 
quelle» met h «les de propagande 
qu'on a mise» en oeuvre 
■lepiiis une quinzaine d’an-

Nos sociétés
Catholique»— «eerètee- 

Neutres.

L’étnde suivante vient «l’être 
publiée dans L’Avenir national de 
Manchester :

Mgr Timothy Corbett, évé«|ne de 
l’rookston. Minnesota! s écrit, dans 
dan» la première livÿâison d'avril 
de la "Fortnightly Review", sou» 
le titre que nous venons d’indi
quer, W artiide de nature A éclai
rer les catholique* en général sur 
la nature de leur conduite A l’é
gard de» société* fraternelle*. 
Celte parole d évé<|ue, croyons- 
nous. devrait être écoutée avec dé
férence et soiimiaaion. car elle ex
prime la pure doctrine catholi
que, dégagée de toute eonaidéra- 
tion étrangère A la question expo
sée. Nous en donnons pour an 
joiird'htii la première partie.

l-e succès et I influence des so
ciété». dit Mgr Corbett, dépendent 
de leur stricte fidélité A l’Eglise 
infaillible. Aucune société, avec 
le nom honorable de catholique qui 
lui est attsehé, ne continuera à 
prospérer et durer sans I "Eglise.

Certaine» sociétés sont, formeé» 
en di'hor» de la juridiction de l’E
glise: «l’autre» sont composées de 
catholique* seulement, n’ayant au
cun objet catholique eu vue. Au
cune société, bien que composée 
•te catholiqiie». prescrivant le se
cret absolu rt nne obéissance aveu
gle. ne jerait permise d’après In 
principe» catholique*, l-e fait qtt’n- 
ime société catholique, mais nne 
société "de" eatholiqura >

l’n esprit, loyal A l’Eglise et 
ayant pratiquement pour objet de 
ne société est composée exclusive
ment île membres catholique» ne 
rend pas cette société catholique 
II-auteur ne désigne nommément 
aucune société, mais n’eat-ee pas 
que le bon nef ferait bien â la so
ciété dn Chevaliers de Colomb f 
An reste, il a été dit an sein même 
île la société «pie celle-ci n’est pa»

Banque Nationale
FONDÉE EN 186#

CAPITAL ACTORISÉ, 85,000,(100. RÉSERVE, *1.550,000.
! f. CAPITAL paye, 82.orio,000 A. Tl F TOTAL.

Notre Succursale de Paris
14 nie Auber

. *’ '
Permet d’offrir au publie voyageur de» avantage» cxivp- 

tionncls et au commerce 'les taux d’échange raison nul îles. 
Lettres de crédit émises sur tous les points du globe. 
Travellers Cheques, payables sans charges en Europe cl en

Plllti8tilI6
Démît» de 11.00 et plus accepté», tvtirables A demande. 
Intérêt lamifié deux foi» l’an sur la l'aluni c quotidienne, 
l-e clergé et le* marchanda des campagne* et tou» nos 

client» en général sont assurés d’un service prompt et clli. ace.
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I origine écossaise ont été complè
tement assimilé* par les nôtres. 
Hi bien, qu'il n’est pas rare au
jourd'hui de rencontrer des hom
mes au nom tout-A-fait écossais et 
qui ne disent pas deux mot* d’an
glais.

Mai» après nous être réjouis de 
ee "miracle", il ne faut plus 
nous illusionner : Ce» beaux jours 
sont fini» pour notre race. . . Tan
dis que les fils de cultivateurs ca- 
uadiens-françaia. qui ont perdu le 
goût de leur terre—pour des cau
se» dont il faudra quelque jour 
établir le* responsabilités,—s'en 
vont dans l'Ouest ou dans le» ma
nufactures américaines, ou bien 
s en viennent dans les usines de 
Montréal, une société pour le re
crutement d’immigrants de langue 
anglaise vient de se fonder daim 
le» Cantons de l’Est. Qu est-ce 
que nous avons A lui opposer? 
Rien.

Quand donc nos dirigeant»—si 
nti |ieut leur donner encore ce 
nom—comprendront-ils que seul le 
retour A la terre peut assurer le 
maintien de notre représentation 
parlementaire, voire, dans un ave
nir plus éloigné, la survivance de 
notre race sur le sol quelle a ou
vert à la civilisation?

promouvoir la foi et la morale ca
tholiques, doit pénétrer chaque 
membre la société tout entière, 
bien quelle soit établie pour «les 
fins de bienfaisance. 11 ne peut 
y avoir de doute que l'esprit catho
lique fait défaut quand ou admet 
ou retient des membres qui négli
gent ouvertement leurs devoir» re
ligieux, donnent le scaintolc paf 
l’ivrognerie, la malhonnêteté, exhi
bent un reprit adverse aux écoles 
paroissiales, ou envoient leurs en
fanta A des institutions d'ensei
gnement protestantes.

Les critiques publiques ou la 
condamnation des lois établies par 
des supérieurs ecclésiastiques, ou 
la violation directe des règles et 
règlements ecclésiastiques de l’E
glise ou des statuts «lu «lioeèae 
prouveraient clairement le carac
tère non religieux et non catholi
que d’une société. Toute société 
«ligne «lu nom glorieux «le catholi
que devrait adopter I«s pointa es
sentiels suivant» dans sa constitu
tion : l/cs statuts et lois de cette 
Aoeiété, Au tout changement qui 
pourrait être fait, doivent être 
approuvés par I autorité ecclésias
tique.

lies affaires religieuses «1 une so
ciété doivent être absolument assu 
jetties A l’évêque du diocèse, qui 
peut, |K)ur des raisons, dissoudre 
une société sous sa juridiction. 
L'Eglise sera toujours heureuse 
d'étendre ses bénédictions sur Je» 
membres et les oeuvres d'une so
ciété qui demeurera attachée à sa 
direction et ses enseignement*. 
Seuls des catholique* pratiquant» 
peuvent être admis A en faire par
tie. On doit se rendre compte «lu 
fait que ce n est pas le nombre des 
membres, mais leur qualité, leur 
bon nom et leur mérite personnel 
«pii confèrent «le l’honneur, de la 
force et de l'importance A la so
ciété. lies officiers devraient être 
choisis parmi les meilleurs mem
bres, le» plus conservateurs, les 
plus honorables et les plus catholi
ques. la» membres qui continuent 
à donner le scandale, après un 
avertissement suffisant, doivent 
être exclus sans miséricorde, l-a 
société doit insister sur l'accom
plissement fidèle, par se» membres, 
de leurs devoirs religieux et ecclé
siastique*. A moins que l'intérêt 
«le la religion et de la morale ne 
soit directement en jeu. la »<ieiété. 
comme corps, ne doit pas s'ingé
rer dans la politique. Finalement 
les sociétés ne devraient pas deve
nir tellement sociales, égoïstes ou 
désintéressée» au point de ne pas 
prendre activement d "intérêt dans 
tout ee qui concerne le bien-être 
de la paroisse ou de» paroisse* où 
elles sont situées, l-e» membre» 
devraient devenir de fermes et ac
tifs zélateurs (les paroisse», de ma
nière A (kinder de la force et de la 
joie A la Sainte Mère I Eglise.

I(CS sociétés devraient suivre 
avee empressement l’avis et la di
rection «lu clergé. Im piété chré
tienne devrait être cultivée dans 
l«» sociétés établit» pour des avan
tage» purement temporels. Nulle 
société portant le nom de catholi
que. ne devrait exiater dans une 
paroisse. A moins «pie le prêtre n’y 
prenne un intérêt personnel. Nul 
ne devrait être admis dans une 
société sans la recommandation de 
son pasteur respectif, qui est gé
néralement le meilleur juge en cet
te matière, l-e vie dn postulant 
devrait garantir son enrôlement 
dan* une société, qui ne doit pa* 
être considérée comme une place 
«l’éprenve ou de réforme.. Le 
droit (l’assister aux assemblées de 
la société doit être accordé an prê
tre on pasteur de l’endroit, même 
s’il n’était pas membre Le prê
tre doit recevoir le respect et la 
déférence qui lui sont dûs dans 
1rs sociétés. Se dignité sacerdota
le demande «pi’il ne soit pas trai
té somme un membre ordinaire on

mis sur un pied «I égalité avee les 
autre» mej» lires dans les cérémo
nies il "initiation Dali» les assem
blée* le prêtre devrait occuper une 
pjuec d'Iioirntur. Le caractère sa
cré «le la prêtai se lui iléfend les 
fonctions «le la société. Le prêtre 
u est pas aujourd'hui un prêtre et 
demain un laïque ou un membre 
d'une société, il est prêtre pour 
toujours et partout, la» laïques 
qui tenteraient line telle conduite 
envers lu prêtrise se déshonore
raient eux-mêmes, leur société et 
l’Eglise.. .

—Vous vous dites végétarien et 
vous dévorez eet énorme bifteck?

—Saisi doute, puisque c'est le 
" fruit" défendu. .

ses
On demande

On demande des hommes sobres 
et honnêtes pour faire la sollici- 
tatiou dans l'immeuble, les assu 
mures sur la vie et le feu, etc. 
Des agents actif» peuvent se créer 
un excellent salaire et une osi- 
tion d'avenir. Salaire et commis
sion.

l’on r plus amples renseigne
ments, s'adresser aux bureaux des 
Agence» Fédérales, 292 rue Dal- 
liousie. téléphone : R. 504 : ou à 
Kill rue Principal^ Hull, télépho
ne : Q. 778H.

On demande
l’n ngrnî pour In sollicitation 

<!<•* annonces et travaux de ville. 
I n homme <1 "expérience peut faci
lement «e faire un salaire de $25 
à $80 par semaine.

S'adresser à
LA MFSTICK” 

4.57 rue Hu&vx. Ottawa. 
Téléphone : Rideau 786

JOSEPH COTE
Agent d’Assnrances

Contre le feu, les accidents 
sur les grandes vitres, les 
automobiles et sur la vie.

Le» meilleure» compagnies anglai- 
»e», américaines et canadiennes.

93 rue George, Ottawa.
Telephone : Rides» 1310

LIBRAIRIE
FRANÇAISE.

Livres de Prières. 
Chapelets, Médail
les. Statues, Béni
tiers, Images, 

Crucifix.

Aussi un bel assortiment de 
livres de classes.

Vous pouvez vous les 
procerer en von» 

adressant a la ^—

LIBRAIRIE

P.C.
et Toi*.

>


